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« LA TRÉ SO RIÈRE DES MIRAMIONNES 
N’AVAIT QU’UNE FESSE… »
An nie DUPRAT
À par tir de l’étude de neuf estampes ﬁ gu rant diverses fes sées inﬂ i -
gées tan tôt à des dépu tés, tan tôt à des reli gieuses ou encore à des 
princes chefs des armées enne mies, l’article se pro pose de mettre 
en évi dence les méca nismes du rire et ceux de l’attaque poli tique 
ad hominem.
Mots- clés : Abbé Maury, allé go ries, anti clé ri ca lisme, armée, carica -
tures, Co bourg, Consti tution civile du clergé, duc d’York, femme 
patriote, Jourdan.
Cette affi r ma tion, aussi énig ma tique que lapi daire, fi gure sur la 
lettre d’une carica ture fameuse, La dis ci pline patrio tique ou le fana tisme 
cor ri gée [sic]  : Epoque arri vée dans la semaine de la Pas sion 1791 par 
les dames de la Halle. D’après un relevé exacte [re-sic], il s’est trouvé 
621 fesses fouet tées. Total 310 culs et demie [re-sic] attendu que la Tré so -
rière des Miramiones n’avait qu’une seule fesse (fi g. 27, cahier couleur).
L’effet comique est immé diat ! L’obs cé nité de la fesse décou -
verte jointe au sta tut de la per sonne concer née ren force la puis sance 
de l’attaque, la vio lence sym bo lique du pro pos étant contre ba lan cée 
par l’œillade complice de l’auteur d’une estampe des ti née au grand 
public… Cette carica ture, parmi la ving taine de fes sées patrio tiques, 
a connu un très grand suc cès dont témoignent les variantes, avec des 
commen taires plus poli tiques, comme on le verra plus loin. Siècle des 
galan te ries de Watteau et d’un liber ti nage pas seule ment éru dit au sens 
où l’enten daient les esprits libres, le XVIIIe siècle se carac té rise par une 
impor tante pro duc tion de livres nom més « phi lo sophiques », jus te ment 
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parce qu’ils ne l’étaient pas, ou du moins ne l’étaient pas tous. Le thème 
de la fesse mise à nu et de la fes sée, « patrio tique » comme il se doit, 
relève aussi d’un genre fré quenté par les plus grands auteurs. On se sou -
vient de la célèbre fes sée infl i gée au jeune Rous seau par made moi selle 
Lambercier qui a pro duit chez le gar çon net une souf france cui sante 
mélan gée à un plai sir de nature éro tique, que le Rous seau adulte sait 
par fai te ment iden ti fi er1. L’œuvre de Diderot, entre Les bijoux indis crets 
(1748) et La Reli gieuse, ouvrage publié par feuilles dans les années 
1780, avant d’être édité en tota lité de façon post hume, à la fi n du siècle, 
s’ins crit déli bé ré ment dans la veine des romans liber tins, voire licen -
cieux, comme le remarque avec per ti nence Jean Sgard2. Dans le Salon 
de 1765, Diderot évoque une conver sa tion qu’il aurait eue avec une mys -
té rieuse made moi selle Babuti au sujet de contes licen cieux qu’il sou -
hai tait lire3. Sgard note d’ailleurs que l’on trouve dans La Reli gieuse, 
des traces d’un clas sique du conte liber tin, Vénus dans le cloître ou 
la reli gieuse en che mise de Chavigny de La Bretonnière (1682)4. Mais 
l’œuvre de Diderot dépasse le genre liber tin pour déve lop per une argu -
men ta tion très anti clé ri cale : le cloître étant assi milé à une pri son et la 
prise de voile à un inter ne ment arbi traire, les déviances sexuelles que 
l’on peut obser ver chez les reli gieuses seraient- elles le signe d’une aspi -
ra tion à la liberté ?
Dans ce genre de lit té ra ture, la fes sée serait donc le sym bole ou, 
mieux, le vec teur de la cri tique par le biais de déri sion. Transgressive, 
car elle s’attaque à des « grands » (Necker, le député Maury, la famille 
des Montmo rency ou encore le prince de Condé), elle est blas phé ma toire 
lors qu’elle prend pour cible des reli gieuses ; enfi n, jouant sur le registre 
de la déri sion et les pro cé dés bien connus du « Monde à l’envers », elle 
par ti cipe du combat contre les armées étran gères et contre les émi grés5. 
On trouve donc des fes sées à tous les moments de la Révo lu tion, pour 
illus trer plu sieurs combats. Le pre mier est l’attaque ad hominem.
(1) Jean- Jacques ROUS SEAU, Les Confes sions, Leipzig, Bern et Tauchnitz jeune éd., 1845, 
t. 1, p. 12-13.
(2) Jean SGARD, « Diderot et La Reli gieuse en che mise », Recherches sur Diderot et sur 
l’Ency clo pé die, numéro 43 Varia, [En ligne], mis en ligne le 29 octobre 2010. URL : http://rde.
revues.org/index3492.html.
(3) Œuvres de Denis Diderot, t. 1, Salons, Paris, J. L. J. Brière, 1821, p. 256.
(4) Voir l’édi tion récente de La Reli gieuse en che mise, de Chavigny de La Bretonnière, avec 
pré sen ta tion et notes de Jean Sgard, Saint- Étienne, Publi ca tions de l’Uni ver sité de Saint- Étienne, 
2009.
(5) Frédérick TRISTAN, Le Monde à l’envers, Paris, Hachette, 1986.
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Quelques « héros » des carica tures
L’une des « têtes de turc » favo rites des trois pre mières années 
de la Révo lu tion est sans conteste l’abbé Maury. Député du clergé en 
1789, il n’a de cesse de lut ter contre les idées libé rales ou tolé rantes 
qui s’expriment, même à l’inté rieur de son ordre. Il s’oppose à l’abbé 
Grégoire qui prône l’éga lité civile des juifs, s’oppose à la Consti tution 
civile du clergé en 1791, avant de rejoindre les émi grés à Coblence puis 
en Italie. Dans l’ima gi naire poli tique qui est par ti cu liè re ment révélé par 
les carica tures, l’abbé Maury est même noté comme étant une « bête 
noire », l’ins pi ra teur mal fai sant de Louis XVI6. Ora teur pro lixe autant 
que brillant, Maury s’efforce de résis ter au cours de la Révo lu tion en 
défen dant les prin cipes d’auto rité et de hié rar chie vou lus par Dieu. Une 
dou zaine de carica tures ont été publiées à la suite d’un incident dont les 
jour naux du temps ont gardé la mémoire7. Durant la séance du 22 jan vier 
1790, l’abbé Maury, ne pou vant par ve nir à se faire entendre dans une dis -
cus sion s’était mis en colère : « Je demande à ceux de cette Assem blée à 
qui la nature a refusé tout autre cou rage que celui de la honte, ce qu’ils 
pour ront répondre ». Plu sieurs membres de la Consti tuante pro posent de 
chas ser Maury de l’Assem blée et de demander au bailliage de Péronne, 
dont il était l’élu, de nom mer un autre député. Mirabeau monte à la tri -
bune pour excu ser Maury dont les pro pos sont quand même cen su rés et 
por tés au procès- verbal. Cette his toire fait en quelque sorte juris pru dence 
puisque la séance du len de main s’ouvre sur la requête du pré sident de 
l’Assem blée pour la rédac tion d’un règle ment « à l’effet de déter mi ner 
les cen sures et les peines qui pour raient être infl i gées aux membres de 
l’assem blée qui se seraient oubliés au point de lui man quer de respect ». 
La plus célèbre fes sée infl i gée à l’abbé porte en titre une légende qui 
résume toute l’affaire : L’abbé il l’a tou jours mérité8 (fi g. 24, cahier cou -
leur). Elle se pré sente de façon éton nante comme une estampe hybride, 
mêlant des élé ments de décor très réa listes à une ico no gra phie plus fan tas -
tique : à gauche, on voit le pré sident de l’Assem blée tenant à la main le 
papier de remon trances ; au fond, des dépu tés assis, à l’expres sion un peu 
(6) Ouzi ELYADA, « La mise au pilori de l’abbé Maury : ima gi naire comique et mythe de 
l’anti hé ros pen dant la Révo lu tion fran çaise », AHRF, no 341, 2005, p. 1-24. Cet article n’évoque pas 
les carica tures. La bête noire, cen sée repré sen ter l’abbé Maury, qui fi gure dans les Révo lu tions de 
France et de Bra bant, de Camille Desmoulins, au no 57, 27 décembre 1790.
(7) BNF Estampes, coll. De Vinck, no 1992 à 2005.
(8) De Vinck, no 1992.
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ahu rie ; au pre mier plan, trois autres dépu tés, munis de badines en bois, 
sont occu pés à fus ti ger l’abbé. Au sol, un papier sur lequel on peut lire 
« Fus ti gez fort et fus ti gez d’accord ». Vêtu de noir et de vio let, courbé 
sur le dos d’une fi gure de la Dis corde, l’abbé Maury, les fesses à l’air, 
subit avec dou leur le châ ti ment infl igé. La Dis corde est fi gu rée dans la tra -
di tion des ico no logies de la Renais sance : mamelles et che veux pen dants, 
bas du corps en forme de sirène bifi de. Les corps de Maury et de la Dis -
corde sont enche vê trés de telle manière qu’ils semblent ne faire qu’un, 
une fi gure de monstre ter rassé par les coups infl i gés par des hommes. Sur 
le même sujet, on peut obser ver une autre carica ture plus sobre puisque 
l’abbé est debout, les fesses dégou li nantes de sang, mais, si la lettre est 
plus vio lente (Frap pez fort, nous le connais sons et Ah ! Vous l’avez bien 
mérité, cela vous appren dra à être plus réservé) la scène est beau coup 
plus modé rée puis qu’il n’y a pas de Dis corde et qu’aucun geste de fl a -
gella tion n’est mon tré. Seule, une chaise ren ver sée peut rendre compte 
de la vio lence du moment9.
Direc teur géné ral des Finances, Jacques Necker savait éga le ment 
manier l’art de la commu ni ca tion poli tique, par l’image et par les textes10. 
À l’inverse, il a sus cité une vio lente cam pagne de libelles, récem ment 
étu diée par Léo nard Burnand11. Mais celui qu’une célèbre carica ture 
des Révo lu tions de France et de Bra bant montre en grand jon gleur des 
fi nances publiques, reste immen sément popu laire dans la décen nie 1780 
et durant les pre mières années de la Révo lu tion. En témoigne la carica -
ture Une femme cou chée de condi tion, fouetté [sic] pour avoir cra ché sur 
le por trait de M. Necker, qui a connu plu sieurs variantes (fi g. 25, cahier 
cou leur)12. Sur toutes, la scène est assez simple : deux hommes retiennent 
une femme, sou lèvent sa robe ; tan dis qu’un troi sième s’étonne, le bras 
levé. Aucune trace de fouet, ni de bâton, ni de sang ; aucune trace non plus 
d’un quel conque buste de Necker. Le décor rap pelle très gros siè re ment 
les arcades du Palais- Royal ; un seul des per son nages au fond de l’image 
lève le bras tan dis que tous les autres pro me neurs devisent, indif fé rents 
à la scène. Tout se passe comme si l’on assis tait à la récu pé ra tion d’une 
(9) De Vinck no 1993.
(10) Garry APGAR, « Sage comme une image : trois siècles d’ico no gra phie vol tai rienne », 
Nou velles de l’Estampe, no 135, 1994, p. 2-45.
(11) Léo nard BURNAND, Les pam phlets contre Necker. Médias et ima gi naire poli tique au 
XVIIIe siècle, Paris, Garnier, 2009.
(12) Une femme cou chée de condi tion, fouetté [sic] pour avoir cra ché sur le por trait de 
M. Necker, De Vinck no 1375 ; variante en contre- partie, De Vinck no 1374.
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estampe licen cieuse « ordi naire », en quelque sorte, pour la trans for mer 
en estampe poli tique. Sur la marge infé rieure de l’exem plaire de la col lec -
tion De Vinck, on peut lire la men tion manus crite « l’anec dote est de toute 
Vérité »13. Le cata logue de la col lec tion nous donne ensuite l’infor ma tion 
sui vante : dans le registre d’achat du mar chand d’estampes Val lée14, on 
lit à la date du 27 juillet 1789 : « Au sieur Bause, je dois 19 culs fouet tés 
à 6 sous, 5 livres, 14 sols ». Et encore, à la date du 29 juillet : « au sieur 
Bause gra veur, plus cinq culs fouet tés à 6 sous chaque… ». Aux dates du 
4, du 8, du 17 et du 23 août : « 3, 5, 4 et 6 culs fouet tés, [tou jours] à 6 sous 
pièce ». L’auteur serait, d’après la notice du cata logue de la col lec tion De 
Vinck, Jean- Frédéric Bause (1738-1814) qui a des siné et gravé à l’eau-
 forte dans tous les genres et aurait séjourné plu sieurs années à Paris15. 
Mais aucun des dic tion naires spé ci fi ques (alle mands et fran çais) ne men -
tionne de séjour à Paris pour cet artiste. Pourrait- on lan cer l’hypo thèse 
que l’auteur serait le célèbre Boze, por trai tiste royal ? Ce serait plau sible 
dans la mesure où de grands artistes comme Debucourt ont pu réa li ser de 
ter ribles estampes comme Le cal cu la teur patriote16. Toutes ces infor ma -
tions nous ren seignent sur la vogue commer ciale du motif des fes sées, 
mais rien n’assure que, parmi les estampes ven dues par Val lée, fi gure 
pré ci sé ment celle- ci. Ce thème, qui jouit d’une cer taine vogue, ferait- il 
allu sion à un évé ne ment sur venu – ou pré ten du ment – sur venu au Palais-
 Royal le 24 juin 1789, comme en témoigne la lec ture d’un court texte, 
Dia logue entre un homme et sa femme qui fut fes sée au Palais- Royal pour 
avoir osé conspuer le por trait de Mr Necker ? Ce libelle, d’ori gine roya -
liste, nous ren seigne sur l’ima gi naire du moment, où se mêlent poli tique 
et sen sua lité17.
Au registre beau coup plus poli tique, on doit clas ser la célèbre gra -
vure de la série des Tableaux his to riques de la Révo lu tion Fran çaise, sur 
(13) De nom breuses estampes conser vées à la BNF portent des men tions manus crites à la 
plume, peut- être dues au col lec tion neur, qui apportent sou vent des infor ma tions capi tales.
(14) Le jour nal du libraire Val lée, porte Royale rue du Louvre à Paris, a été commencé le 
1er jan vier 1787 : Jean ADHÉMAR, « Val lée, mar chand d’estampes à Paris, 1787-1789 », Bul le tin de la 
Société archéo lo gique, his to rique et artistique « Le Vieux Papier », 1965, p. 261-264.
(15) François- Louis BRUEL, Un siècle d’his toire de France par l’estampe, 1770-1871, Col -
lec tion De Vinck, Inven taire ana ly tique, Paris, BNF, 1909, t. 1, p. 660.
(16) Odile FALIU, « Le Cal cu la teur patriote for tune d’une estampe révo lu tion naire », Nou -
velles de l’estampe, juillet 1990, no 111, p. 11-20.
(17) Dia logue entre un homme et sa femme…, slnd, 7 p., BNF Lb39 1930 [consul table sur 
Gallica]. Voir les pages 2 et 7 dans les quelles Madame évoque le plai sir reçu par cette fes sée… 
comme Jean- Jacques le fai sait dans ses Confes sions.
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la charge du prince de Lambesc dans le jar din des Tui le ries le 12 juillet 
178918. Alors que des patriotes, au milieu de la foule débon naire d’un 
beau dimanche esti val por taient en triomphe les bustes du duc d’Orléans 
et de M. Necker, le prince de Lambesc, à che val, à la tête des troupes du 
Royal- Allemand, sabre à la main, pro cède à un car nage. Les bustes des 
idoles du peuple sont à terre…
À l’automne 1791, lorsque s’ins talle l’Assem blée légis la tive, les 
plus déter mi nés des opposants à la Révo lu tion comprennent qu’il leur 
faut four bir de nou velles armes pour s’oppo ser au cours des évé ne ments. 
Après avoir méprisé la carica ture, ils se lancent dans une véri table guerre 
des images, bien étu diée par Claude Langlois19. Plu sieurs jour naux roya -
listes sont les vec teurs de cette contre- propagande : L’Ami du Roi, le Jour -
nal de la Cour et de la Ville et une publi ca tion pério dique, par fas ci cules 
His toire des carica tures de la révolte des Fran çais, de Boyer de Nîmes20. 
Sous le titre Fesse- Mathieu, le Jour nal de la Cour et de la Ville publie 
dans son numéro en date du 21 jan vier 1792 une carica ture met tant en 
scène Mathieu de Montmo rency : les mains jointes en signe de prière, le 
visage tourné vers le spec ta teur et dont l’expres sion se situe entre peur 
et dépit, est age nouillé devant l’un de ses ancêtres, tan dis qu’un homme 
en uni forme s’apprête à lui don ner une vigou reuse fes sée (fi g. 26). Tous 
les signes sont impor tants dans cette image sobre ment compo sée. Le 
héros, au centre, est courbé, plié en trois, dans une posi tion très humi -
liante (il a perdu son cha peau et sa canne, signe d’aris to cra tie, qui gisent 
au pre mier plan). À gauche et de face, un per son nage, en cos tume du 
XVIe siècle, revêtu d’une cui rasse, se tient droit au milieu d’un nimbe de 
lumière (on voit les rayons du soleil mais aussi, redou ble ment de sens, 
des éclairs ful gu rants), tenant une épée de la main gauche, tan dis que sa 
main droite vise l’homme à genoux. À droite et de dos, un homme en 
uni forme de garde fran çaise s’apprête à fl a gel ler rude ment le fes sier du 
héros de l’image qu’il vient de dénu der21. La carica ture est donc claire, 
mais encore faut- il en iden ti fi er pré ci sé ment les per son nages. Le Jour nal 
de la Cour et de la Ville nous donne quelques indi ca tions pré cises en ces 
termes :
(18) Tableaux his to riques de la Révo lu tion Fran çaise, de Prieur et Berthault, no 8.
(19) Claude LANGLOIS, La carica ture contre- révolutionnaire, Paris, CNRS, 1988.
(20) An nie DUPRAT, « Le regard d’un roya liste sur la Révo lu tion : Jacques- Marie Boyer de 
Nîmes », AHRF, no 337, 2004, p. 21-39.
(21) De Vinck no 3613.
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« On vend chez les mar chands d’estampes une carica ture nou velle au 
bas de laquelle on lit Fesse- Mathieu. Elle repré sente un jeune homme à 
genoux, dans la pos ture la plus humi liante : un capo ral schelag tient dans 
la main une grosse poi gnée de verges tan dis que de l’autre il découvre 
le pos té rieur du jeune homme. Le grand Montmor[ency], l’épée nue à la 
main, ordonne au capo ral de frap per, tan dis qu’il compte les coups. Le 
petit Mathieu a beau sup plier, son ancêtre paraît inexo rable »22.
Mathieu de Montmo rency (1766-1826), élu député de la noblesse 
par le bailliage de Montfort- L’Amaury, a prêté le ser ment du Jeu de 
Paume et joué un rôle actif lors de la nuit du 4 août et de l’éla bo ra tion 
de la Décla ra tion des droits de l’homme et du citoyen. Il s’agit donc d’un 
de ces nobles libé raux consi dé rés comme traîtres à la cause de leur ordre, 
comme le mar quis de Villette et le duc d’Aiguillon, pour ne prendre que 
les exemples les plus célèbres de la carica ture contre- révolutionnaire. La 
plai san te rie sur l’expres sion « fesse- mathieu » qui dési gnait encore au 
XVIIIe siècle les gens de basse condi tion qui « festaient saint Mathieu », 
leur patron, rejoint ici le pré nom de Mathieu de Montmo rency23. L’ancêtre 
serait le conné table An ne de Montmo rency (1492-1567), compa gnon de 
François Ier, au conseil comme sur les champs de bataille, un modèle de 
fi dé lité dans une période bien trou blée. L’image, une aqua tinte ano nyme, 
est insé rée dans un médaillon ovale en lar geur, ven due dans la librai rie de 
Michel Wébert – ou Weber – au Palais- Royal24.
Pour tant, si la force visuelle de cette image ne fait aucun doute, 
il faut, pour la comprendre et en rire – ou s’en offus quer –, jouir d’une 
culture cer taine et connaître le rôle des pro ta go nistes dans l’his toire de 
France. Tel est le sort de la plu part des carica tures contre- révolutionnaires. 
En revanche, fus ti ger des femmes et, a for tiori des reli gieuses, cibles de 
pré di lec tion des carica tures patriotes, déclenche immé dia te ment un rire 
dou blé d’une charge transgressive anti- religieuse.
(22) Cité par Claude LANGLOIS, op. cit., p. 100.
(23) Pour « Fesse- Mathieu », voir Michel BIARD, Parlez- vous sans- culotte ? Dic tion naire du 
Père Duchesne 1790-1794, Paris, Tallandier, 2009, p. 234.
(24) Nous ne sui vons pas ici l’affi r ma tion de la notice de la col lec tion De Vinck, reprise par 
Claude Langlois, ayant déjà démon tré que Wébert n’était ni des si na teur ni gra veur, mais libraire – et 
complo teur roya liste. Voir notre article « Le commerce de la librai rie Wébert à Paris sous la Révo lu -
tion », XVIIIe siècle, no 33, 2001, p. 357-366.
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Les fes sées au couvent
La ques tion reli gieuse, dans sa ver sion clé ri cale, se pose avec acuité 
durant la Révo lu tion fran çaise, avant le vote de la Consti tution civile du 
clergé (12 juillet 1790) et la pro mul ga tion de plu sieurs brefs de Pie VI la 
condam nant (10 mars et 13 avril 1791). Sans reve nir sur l’his toire reli gieuse 
de la France au XVIIIe siècle, rap pe lons juste quelques élé ments néces saires 
à la compré hen sion de la vogue des carica tures anti- religieuses. Outre le 
constat de l’immen sité de la pro priété fon cière du clergé de France, ce qui 
attise bien des convoi tises dans les rangs du Tiers, l’esprit des Lumières ne 
s’accorde pas avec l’idée de prise de voile et de vie réduite à l’en ferme ment 
des cou vents et des monas tères, consi dé rés comme un empri son ne ment 
contre- nature. La plus célèbre des carica tures de 1791 joue habi le ment 
sur le registre de l’humour, de l’obs cène et de l’anti- cléricalisme (fi g. 27, 
cahier cou leur). Sur La dis ci pline patrio tique ou le fana tisme cor ri gée [sic] 
une vieille femme, en habit de reli gieuse, les mains jointes et les jupes trous -
sées, subit une fes sée si vio lente de la part de deux jeunes femmes que 
ses fesses en sont rou gies…25 La lettre de l’estampe, qui fi gure en tête du 
présent article, est par ti cu liè re ment savou reuse !
L’ordre reli gieux dit « des Miramiones » a été fondé en 1661 ; leur 
nom vient de l’Hôtel mis à leur dis po si tion par la duchesse de Miramion. 
L’action de cette eau- forte ano nyme colo riée d’assez grande taille 
(0,143 × 0,262 cm) se situe au milieu de la cour du couvent ; au fond à 
gauche, d’autres sœurs en cos tume gris s’en fuient pour échap per à pareil 
trai te ment. À droite de l’image, une femme, rigo larde mais « armée » de 
verges, désigne la vic time de la fes sée ; au fond à droite, un homme vêtu 
d’une longue redin gote verte, une cocarde à son cha peau, applau dit avec 
contente ment tan dis que les gardes natio nales, dont les sil houettes sont à 
peine esquis sées à l’extrême droite, semblent impas sibles. Le cata logue 
de la col lec tion De Vinck pré cise :
« Les sœurs grises, dites dames de la Pro vi dence de St Roch […] 
secondées par les petits Jésuites avaient accou ché d’un petit caté chisme 
à l’usage des enfants de la paroisse. Ce petit caté chisme conte nait en 
demandes et réponses les brefs de J.-F. Maury, les lettres pas to rales de 
Nico dème Juigné, et autres maximes pieu se ment incen diaires de nos ci-
 devant sei gneurs les évêques et car di naux défunts. Les pauvres petits et 
petites patriotes à qui on fai sait ava ler ces drogues en ont eu des indi -
(25) De Vinck 3494 et, en contre- partie, De Vinck 3495].
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ges tions de conscience… Alors, les mamans citoyennes sont accou rues 
armées de verges. Les sœurs grises ont été trous sées par les “mamans 
citoyennes” qui ont fouetté le der rière des sœurs grises. du Jeudi 7 avril 
1791 »26.
En ce joli mois d’avril 1791, pareille « dis ci pline patrio tique » 
ne s’est pas exer cée uni que ment à Saint Roch. Plu sieurs femmes ont tra -
qué dans leurs cou vents les reli gieuses qui, selon elles, avaient mérité le 
fouet. Elles fus ti gèrent ainsi les sœurs de Saint Roch, de Saint Sulpice, 
de Saint Nicolas des Champs, de la Made leine de la Ville l’Évêque, de 
Sainte Mar gue rite, de Saint Paul, des Tri ni taires de la Roquette et bien 
d’autres encore ! Cette cruauté avait pour pré texte que ces reli gieuses refu -
saient de prê ter le ser ment qu’on exi geait d’elles, ne fai sant confi ance 
qu’aux prêtres réfrac taires. On aurait même dis tri bué sur le Pont- Neuf et 
au Palais- Royal des carica tures avec un libelle : Liste de toutes les sœurs 
dévotes qui ont été fouet tées par les Dames des Mar chés de Paris, avec 
leurs noms, ceux de leurs paroisses, et un détail très véri table de toutes 
leurs aven tures avec les Curés, vicaires et Habi tués desdites paroisses.
Le gra veur et mar chand d’estampes Villeneuve reprend l’anec dote 
dans sa Col lec tion géné rale des carica tures de la Révo lu tion fran çaise27. 
Le titre est juste inversé : Le Fana tisme cor ri gée [sic] ou la dis ci pline 
patrio tique (fi g. 28). L’image, ins crite dans un ovale à fond rouge, est épu -
rée de tous les élé ments qui n’étaient pas indis pen sables à sa compré hen -
sion ; on n’y voit que la vic time et les deux femmes en train de la fouet ter. 
Villeneuve en intro duit d’autres, qui donnent une force beau coup plus 
grande à l’image : la reli gieuse fouet tée, les fesses déjà tein tées de sang, 
conti nue à prier, le visage tendu vers la base d’un cru ci fi x qui porte une 
ins crip tion par fai te ment lisible : « Obéis sance à la Loi ». À terre, deux 
papiers sur les quels on peut lire : « bref de Pie V » et « Man de ment de 
Mgr l’Arche vêque de Paris », confi r mant la date du prin temps 1791 pour 
cette estampe. La même scène fi gure éga le ment sous le titre Dis ci pline 
patrio tique dans la livrai son no 74 du jour nal de Camille Desmoulins, 
les Révo lu tions de France et de Bra bant28 (fi g. 29). On peut compa rer la 
scène vue par Villeneuve et l’inter pré ta tion très sim pli fi ée par le gra veur 
du pério dique de Camille Desmoulins : peu d’élé ments reli gieux dans le 
(26) François- Louis BRUEL, Un siècle d’his toire de France par l’estampe, 1770-1871, Col -
lec tion De Vinck, Inven taire ana ly tique, Paris, BNF, 1914, t. 2, p. 549.
(27) De Vinck 3495.
(28) Révo lu tions de France et de Bra bant, 25 avril 1791 et col lec tion De Vinck 3496.
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décor (tout juste peut- on déce ler un calice dans la main droite du per son -
nage qui sort du « Caffé Riche lieu », donc la scène se passe au Palais-
 Royal), ce serait blas phé ma toire, une seule femme à cor nette, la vic time 
de la fes sée, l’assis tance est peu nom breuse. Outre les deux femmes 
fouettardes, on aper çoit cinq per sonnes (deux femmes, un citoyen por tant 
cha peau encocardé sem blable à celui fi gu rant sur Le Fana tisme cor ri gée 
[sic] ou la dis ci pline patrio tique, un garde natio nal).
Une der nière estampe, beau coup plus complexe, retien dra notre 
atten tion, Fait mira cu leux arrivé en pleine rue à Paris, l’an du Salut de 
1791, le 6 avril29. À l’inté rieur d’une cel lule, une reli gieuse, age nouillée 
sur un prie- Dieu, est frap pée par deux femmes ; ses fesses sont auréo lées 
de rayons d’or et le véné rable Benoît Labre, des cen dant du ciel, les orne 
d’une cou ronne de roses. De la main gauche, il tient une branche de lys, le 
bref du Pape et l’ordon nance de l’arche vêque de Paris. Toute l’assis tance 
s’écarte, effrayée. L’image porte une longue lettre manus crite, détour née 
de La Pucelle de Vol taire : Fait mira cu leux arrivé en pleine rue à Paris, 
l’an du Salut de 1791, le 6 avril.
Dans le dor toir, de cel lule en cel lule,
À la cha pelle, à la cave, en tout lieu,
Ces enne mis des ser vantes de Dieu
Fla gellent tous sans honte et sans scru pule
Du ceintre bleu de la céleste sphère
Labre voyait le déplo rable cas :
La palme en main il s’élance ici bas,
Et de rayons orne le saint der rière30.
Men diant et vaga bond, Benoît Labre (1748-1783) prêche la pau -
vreté évan gé lique en mon trant l’exemple à tra vers sa per sonne ; il est 
l’objet d’une dévo tion popu laire très impor tante31. La scène est reprise, 
en taille réduite et sim pli fi ée, par Boyer de Nîmes, roya liste catho lique 
très actif dans la contre- révolution dans son His toire des carica tures 
de la révolte des Fran çais, dont la publi ca tion s’est éche lon née durant 
quelques mois de l’année 1792, jus qu’au 10 août ; s’étant fi xé pour but 
(29) De Vinck 3497
(30) La Pucelle d’Orléans est un poème composé vers 1730. Seuls les quatre pre miers 
vers sont iden tiques à ceux de Vol taire, voir l’édi tion de 1810, p. 139.
(31) Claude LANGLOIS, « Inven tion d’un saint, pro li fé ra tion d’images. Le cas Benoit 
Labre », Mélanges de l’École fran çaise de Rome,1990, volume 102, numéro 102/2, p. 353-366.
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de dénon cer la pro pa gande par la carica ture opé rée par les patriotes, il 
publie des adap ta tions sim pli fi ées des estampes qu’il juge les plus inju -
rieuses et les commente de façon très vio lente…32 À l’exact opposé, le 
fameux Gillray mul ti plie les fesses rou gies par la vio lence des fes sées 
sur A representation of the horrid barbarities (fi g. 30) qui ne montre pas 
moins de neuf culs vio len tés… Les vic times portent osten si ble ment cha -
pe lets et cos tume reli gieux et, au mur, un tableau fi gure la Fla gella tion du 
Christ : par ces signes, Gillray ins crit son œuvre dans le registre de l’obs -
cé nité dou blé du mépris des catho liques.
La fes sée est un châ ti ment cor po rel humi liant pour celui ou celle 
qui le reçoit, drôle ou cho quant pour celui ou celle qui assiste à la scène, 
jouis sif et ven geur pour celui ou celle qui l’exé cute… Les fes sées répu bli -
caines, infl i gées aux armées des émi grés et des contre- révolutionnaires, 
sont légion, c’est le cas de le dire…
Les fes sées à l’armée
Lorsque la guerre éclate, en 1792, de nom breux émi grés ont rejoint 
les armées coa li sées contre la France. La carica ture Il n’a qu’à venir il sera 
trai ter [sic] de la sorte (fi g. 31) montre le prince de Condé, age nouillé, 
les culottes trous sées, qui est fus tigé à l’aide du décret « Le Droits de 
l’home [sic] ». par une fi gure allé go rique vêtue de tri co lore et por tant 
sur la tête un rem part cré nelé33. D’après la légende manus crite, l’allé go -
rie repré sente « La Consti tution ». On lit au no 1 de la légende : « Consti -
tution fus ti geant le Contrerévolutionnaire avec le droit de l’Home [sic] et 
le Décret du Clermontois qui, mal gré la cor rec tion, la menace encore de 
son bâton de maré chale ». Autour de la scène cen trale, on peut voir des 
sol dats fran çais (tous notés no 2) ten tant d’empê cher des paons, sym boles 
de l’orgueil mais aussi de l’Autriche car ils sont sou vent asso ciés à Marie-
 Antoinette, qui cherchent à atta quer la Consti tution. À l’extrême- droite, 
l’un de ces sol dats a déjà prop re ment embro ché un paon. Dans le fond, au 
pied des col lines, est ali gnée « l’armée patriote [qui] veile [sic] sans cesse 
au prest [re- sic] de la Consti tution », pas sée en revue par La Fayette (no 5) 
et son aide de camp La Colombe (no 4). Bien que très poli tique, cette gra -
(32) An nie DUPRAT, « Le regard d’un roya liste sur la Révo lu tion : Jacques- Marie Boyer de 
Nîmes », AHRF, no 337, 2004, p. 21-39. Voir His toire des carica tures de la révolte des Fran çais, T. 
1, folio 258 et col lec tion De Vinck 3499.
(33) Dans l’ico no logie tra di tion nelle, une femme coif fée de rem parts est la repré sen ta tion 
allé go rique d’une ville.
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vure emprunte à plu sieurs registres, celui de l’allé go rie clas sique, celui du 
bes tiaire sym bo lique et celui de la repré sen ta tion évé ne men tielle, ce qui 
en fait une œuvre magis trale34.
Sans pré tendre balayer toutes les fes sées admi nis trées à des mili -
taires arrêtons- nous pour fi nir sur La cor rec tion répu bli caine, estampe de 
grand for mat35 (fi g. 32). Par fai te ment équi li brée, elle montre, au pre mier 
plan, deux groupes d’hommes, les fesses nues mais por tant la marque de 
leurs bla sons, en train de subir le châ ti ment de la fes sée. Il s’agit, à gauche 
de Pichegru fus ti geant le duc d’York et, à droite, de Jourdan infl i geant 
pareil châ ti ment à Co bourg. Entre les deux groupes, sur une table, une 
bou teille de rhum et des citrons des ti nés à célé brer la vic toire en buvant 
un punch… Le fond de l’estampe est rem pli de fi gures des places- fortes 
gagnées par les troupes fran çaises en 1793 et 1794 : Ostende, Ypres, 
Menin, Courtray, Mons, Fleurus et Charleroy, dominé par un aéros tat. 
L’usage des pre miers aéro stats à des fi ns mili taires date effec ti ve ment des 
années de la pre mière coa li tion.
Concluons cette brève réfl exion sur une série de carica tures à la 
fois tri viales, obs cènes et très poli tiques, par quelques remarques sur l’uti -
li sation de ce genre d’images dans la réfl exion his to rique. On peut les 
regar der et les commen ter en invo quant « la paro die gro tesque », le « rire 
car na va lesque », le « monde à l’envers » et citer rituel le ment Michaël 
Bakhtine36. Pour exactes que soient ces remarques, elles négligent pour -
tant une autre don née, celle de la force polé mique de ces images, qui sont 
des gra vures de combat, vio lentes, à voca tion pro pi tia toire, autant que des 
armes des ti nées à faire rire, dans une période qui pré dis po sait davan tage 
à la vio lence qu’à l’humour.
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(34) De Vinck 4416.
(35) De Vinck 4697 (0, 344 x 0, 477).
(36) Mikhaïl BAKHTINE, L’œuvre de François Rabelais et la culture popu laire au Moyen Âge 
et sous la Renais sance, trad. française, Paris, Gallimard, 1970.
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